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	Prologue

	 

	 

	Après avoir flotté longuement, agrippé à une bouée, Bastien Moretti a dérivé vers les îles Baléares pour échouer sur une plage : Es Grau, Minorque. Retrouvé par un vieil habitant, Juanito, il a subi un massage cardiaque sur le sable. Le jeune homme avait fini par lâcher le caoutchouc gonflé, pour boire plusieurs fois la tasse dans son inconscience. Le médecin à la retraite a pris soin du survivant en découvrant, via la gourmette de Bastien offerte par son père, qu’il est porteur du VIH.

	 

	Le vieillard vit au cœur d’une communauté méconnue du monde extérieur, un regroupement de personnes désirant fuir la technologie pour vivre plus sainement. Ils sont coupés du monde, mais sont parfaitement heureux. La fille de Juanito, Magdalena, devient l’infirmière de Bastien pendant son semi-coma, qui dure trois mois. Ricardo, le cousin de celle-ci, vient leur rendre visite tous les trimestres pour leur porter les indispensables : essence pour groupe électrogène, médicaments, outils, matériels médicaux. Bastien reçoit les soins nécessaires malgré le côté rustique du lieu de vie. Lorsque celui-ci reprend connaissance, il panique avant d’être rassuré par le vieil homme. Bastien prend conscience du temps écoulé, mais aucun moyen de communication n’est possible avant le retour de Ricardo, deux mois plus tard. En attendant, nourri, logé, blanchi, il reprend des forces afin d’aider la communauté. Joss ne quitte pas une seule fois ses pensées, s’y invitant même plus que sa propre famille. Elle est le centre de son monde, son univers. Il n’a pas lâché la bouée grâce au souvenir de son amour, de ses sourires.

	 

	La vie sur l’île est assez agréable et épatante si on considère le manque de confort. Sa forme physique surprend Bastien, malgré le manque de traitement. Juanito lui distribue quelques cachets pour compenser, mais fait promettre au jeune homme de voir un médecin en priorité à son retour en France.

	 

	Ricardo, Espagnol demeurant avec sa femme et ses enfants à Perpignan, lui offre de la raccompagner jusqu’à l’aéroport de Fréjorgues, à Montpellier. Tout ce qui compte ? Pouvoir enfin rentrer chez lui et serrer son petit cœur jusqu’à l’overdose. Il n’imagine même pas le souci que ses proches ont dû se faire. Le pensent-ils mort ? Il n’en sait fichtre rien, mais l’essentiel est qu’il est toujours là !

	 

	Bastien ne tient plus en place. La couverture de réseau absente ne lui permettait pas de téléphoner. Voilà cinq mois que la tempête a eu lieu. Dans quel état retrouvera-t-il Joss ? Une vie à la couvrir de baisers ne suffirait pas à la rassurer…

	 

	Joss, je reviens mon amour. Je suis vivant et je ne veux plus être séparé de toi une seule seconde…
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	Grand retour

	 

	 

	Je bous d’impatience. Mon mal de ventre s’intensifie depuis que l’avion a touché le sol français. Revoir Fréjorgues me rappelle mon départ. Joss était triste de me dire au revoir. Je gardais la banane pour paraître fort, mais à l’intérieur, une partie de moi se déchirait.

	 

	L’angoisse m’étreint lorsque le taxi me mène au CHU de Lapeyronie : et si elle était passée à autre chose ? Cinq mois, c’est long. J’ai tenu grâce à elle et à son amour. Joss doit me croire mort, peut-être s’est-elle réconfortée dans les bras d’un autre. Rien que d’y penser, j’ai envie de tout casser. À quoi ça servirait de me laisser en vie, si ce n’est pas pour retrouver mon petit cœur ?

	 

	Le paysage défile. J’ai la sensation d’être parti si longtemps… Je redécouvre ma propre ville tout le long du trajet. La radio chante I’ll be your man de James Blunt : c’est de circonstance. Est-ce un signe ? Pouvoir parler français, entendre de l’anglais me procure un bien fou. Je n’ai rien contre l’espagnol, mais ça m’a demandé un effort considérable pour m’exprimer et, surtout, le comprendre. J’aperçois, au loin, le CHU. Mon cœur bondit de joie pour la première fois devant ce bâtiment. Je me languis de prendre René dans mes bras. C’est un parrain en or, et pas seulement parce qu’il fait en sorte que je reste en vie. Il a toujours été là pour moi, il m’a fait voyager, découvrir des pays tels que les États-Unis, l’Angleterre, les DOM TOM… C’est même lui qui m’a amené à Disneyland la première fois, avec Éric, pour mon dixième anniversaire. C’est pour ça que je suis venu vivre dans le Sud : pour le garder comme médecin, mais aussi car il a plus été présent que mon père. J’aime mon paternel, mais je lui rappelle trop ma mère. Il s’est toujours dévoué corps et âme à sa maison d’édition. Quand on voit l’empire qu’il a bâti, on peut se dire que ça valait la peine. Nous travaillons en famille, il ne se montre pas chiant avec moi. La voiture s’arrête ; je paie la course avec de l’argent donné par Riccardo.

	 

	– Merci, bonne journée.

	 

	Je sors du véhicule et lève les yeux sur cette immense bâtisse. Une petite voix, dans ma tête, me murmure « Bienvenue à la maison ». Je m’avance, passant les portes coulissantes et marchant d’un pas assuré vers les ascenseurs. J’appuie sur le bouton, remarque les yeux rivés sur moi. C’est sûr que, vu le froid dehors, ma tenue légère peut surprendre. Si les gens m’avaient vu hier, échevelé et non rasé, ils auraient davantage eu peur.

	 

	Je pénètre dans le service et fonce droit devant. La secrétaire, Fabienne, m’interpelle.

	 

	– Excusez-moi, vous avez rendez-vous…

	 

	Sa bouche s’agrandit autant que ses yeux. Je la soupçonne de fricoter avec mon parrain depuis un bout de temps maintenant. Elle lâche son téléphone et son casque.

	 

	– Mon Dieu, Bastien, tu es… tu… bégaye-t-elle.

	 

	Je m’avance avec un grand sourire, l’aidant à ne pas tanguer.

	 

	– En vie ?

	 

	Elle me serre contre elle, complètement affolée. Le standard sonne, mais elle n’y prête pas attention. C’est comme si le temps s’était arrêté…

	 

	– Seigneur, merci… On te croyait mort, René ne va pas en revenir.

	 

	Quelque chose se fracasse à terre. Nous nous retournons. Je croise un regard vert, légèrement tombant derrière des lunettes. Je discerne l’angoisse dans ces yeux, mais aussi toute la douleur ressentie ces derniers mois. Mes iris s’embuent : je m’empresse de prendre René dans mes bras. Encore en état de choc, mon médecin laisse pendre ses bras ballants. Je resserre mon étreinte, mes mots serrés par l’émotion.

	 

	– Bon sang… Mais où étais-tu ? On t’a cru mort.

	– Je l’ai été un temps, mais je suis là.

	– Rentre, tu vas me raconter. Fabienne, annule mes prochains rendez-vous de la matinée.

	 

	Nous entrons dans son bureau. Je lui explique tout depuis le début. Il me touche souvent, comme pour être sûr que c’est bien moi. Soudain, son côté professionnel refait surface.

	 

	– Du coup, tu n’as pas pris de traitement depuis cinq mois ? Tu sais ce que cela implique… soupire-t-il. 

	– Juanito m’a donné des médicaments, mais il avait pleinement conscience que ce serait insuffisant. 

	– Je vais t’ausculter et demander un bilan en urgence.

	 

	Je pose ma main sur son épaule pour le calmer, car ce n’est pas la première chose que j’ai envie de faire.

	 

	– Tout ce que tu veux, mais laisse-moi passer un coup de fil, s’il te plaît.

	– Bien sûr, vas-y. Pendant ce temps, je prépare tout.

	 

	Je me jette sur le combiné et compose le numéro de l’amour de ma vie. Je me languis d’entendre sa voix. Quelqu’un décroche. Je m’apprête à parler… avant d’être terrassé par un coup de massue.

	 

	– Le numéro que vous demandez n’est plus attribué…

	 

	Je raccroche, sous le choc. Pourquoi a-t-elle changé de numéro ? Peut-être lui est-il arrivé quelque chose… L’angoisse prend possession de tout mon être. Je compose les seuls autres chiffres que je connaisse par cœur.

	 

	– Oui, René !

	– Perdu, frangin, c’est moi.

	– …

	– Éric, t’es là ?

	– Si c’est une blague, elle est de très mauvais goût ! s’énerve-t-il.

	– C’est moi ,ducon, calme-toi.

	– …

	– J’appelle pas pour un monologue, alors parle-moi mec.

	– Où es-tu ? 

	– Tu as bien vu le numéro, je suis à l’hôpital.

	– J’arrive.

	 

	Je comprends qu’il soit pressé, mais de là à me raccrocher au nez… Je n’ai même pas eu le temps de parler, ou de savoir s’il a des nouvelles de Joss. Je me tourne vers René et je m’installe sur sa table. Il prend ma tension, me collant son stéthoscope gelé sur le torse.

	 

	– Écoute, en apparence tout à l’air d’aller bien. Je suis même étonné.

	– Je t’ai dit qu’il était médecin. Si j’avais pu, je serais revenu plus tôt… 

	– Hum… Viens là.

	 

	Je me lève pour monter sur la balance.

	 

	– Soixante-neuf kilos.

	– J’ai perdu six kilos, plutôt pas mal ! sifflé-je.

	– Cela dépendra de tes résultats, mon grand. 

	– Je me sens un peu fatigué, mais ça va, René. Je vais bien.

	 

	L’homme reste sceptique, pensant sans doute que je minimise les faits. Alors que c’est vrai, je me sens bien. Il me prélève quelques tubes de sang quand la porte s’ouvre brusquement. Je lève la tête et croise un regard angoissé. Je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit : Éric me prend dans ses bras. Il serre son étreinte au point de m’empêcher de respirer.

	 

	– Ça va, frangin, desserre un peu avant que je meure étouffé !

	– Putain, Batou, je te croyais…

	 

	Mon frère pleure. Jamais je ne l’ai vu craquer. L’entendre sangloter contre mon oreille serre ma gorge. Je tapote son dos dans un geste réconfortant. Si je suis heureux de le voir, une question me brûle les lèvres.

	 

	– Comment peux-tu être là si rapidement ?

	– J’étais en ville…

	 

	Je le regarde, lui donne un coup dans les côtes comme à la bonne époque.

	 

	– Casanova a encore frappé… Je la connais ?

	– Euh… Ouais, mais les choses ont changé, petit frère.

	– Arrête avec ton air sérieux, tu fais flipper ! ris-je.

	– Je ne cours plus les jupons, je me suis fixée à une seule gazelle.

	 

	L’annonce me surprend. Jamais une nana n’a fait chavirer son cœur. Mon frère est l’homme de plusieurs créatures. Je la connais… ? Il n’y a pas énormément de femmes dans mon entourage.

	 

	– Qui est l’heureuse élue ?

	– Personne n’est au courant pour le moment, donc tu le sauras en temps voulu. Raconte-moi ce que tu as foutu pendant tout ce temps ?

	 

	Je lui raconte mon aventure pendant un long moment. Mais c’est évident : Éric a changé, restant songeur et évasif. Quand René revient plus tard avec les résultats, Éric prévient qu’il va appeler papa. Mon parrain me donne des médicaments et lit précieusement l’analyse en marmonnant des « hum » de temps en temps. Je me rhabille et m’assois dans le fauteuil, face à l’entrée.

	 

	– C’est si mauvais que ça ?

	 

	Je me doute que ce ne peut être parfait, mais son silence ne me dit rien qui vaille. Je m’appuie sur son bureau et commence à vraiment m’inquiéter de l’annonce qu’il va faire.

	 

	– J’aimerais bien savoir ce qu’il t’a donné, car ce n’est pas si catastrophique. Comme tu t’en doutes, le virus a muté, mais ça aurait pu être bien pire. On va recommencer ton traitement de base et on surveillera l’évolution petit à petit. Il faut que tu te reposes avant tout. 

	 

	– Ça marche. Je peux rentrer ?

	– Oui, mais trouve-toi un téléphone, que je puisse te joindre quand je veux.

	 

	Je souris, me lève pour partir. Je prends mon parrain une dernière fois dans mes bras. Mon frère réapparaît alors dans le cabinet.

	 

	– Il va falloir que tu t’occupes de papa, il est dans tous ses états. 

	– D’abord, je dois voir Joss.

	 

	Son visage se ferme quand je prononce le prénom de ma chérie. Il lui est arrivé quelque chose… ? Les résultats que nous attendions ! Inquiet, je me tourne vers René.

	 

	– Putain, je l’ai contaminée ? angoissé-je.

	– Non, Bastien, elle n’a rien, me rassure-t-il.

	 

	Je soupire de soulagement, tout de même anxieux. Je fixe mon frère, mal dans ses baskets.

	 

	– Elle n’a plus le même numéro, qu’est-ce qu’elle a ? Elle va bien ?

	– Oui… Elle va mieux. Tu sais, elle est tombée très bas quand t’as disparu. Laisse-moi la préparer à ton retour, elle se remet à peine, depuis deux mois. 

	– Mais elle va sauter de joie en me voyant ! Elle sera soulagée de me retrouver !

	– Ce sera un électrochoc, Batou… Elle est trop fragile.

	– Je ne te demande pas ta putain de permission ! J’exige de la voir ! aboyé-je.

	 

	Non, mais c’est vrai ! Qui est-il pour décider quoi que ce soit nous concernant ?

	 

	– Bastien, ne sois pas con, tu n’étais pas là pendant ces cinq mois. Moi oui, et elle a passé de sales moments.

	– Tu crois que je n’aurais pas préféré être là ? Ne jamais avoir eu d’accident et ne jamais avoir été séparé d’elle ?

	– Là n’est pas la question… Viens, je te ramène chez toi.

	 

	Je ne comprends pas la réaction de mon frère, mais je ne compte pas en rester là. Sur le trajet du retour, je remarque qu’une femme monte souvent dans sa voiture. Des éléments ne trompent pas : encore moins les ballerines qui se trouvent à mes pieds. Il me parle de la pluie et du beau temps. Je sais qu’il fait tout pour éviter le sujet Joss.

	 

	Nous nous arrêtons à une pharmacie. Heureusement que j’y suis enregistré, car je vais devoir refaire tous mes papiers. Lorsque nous arrivons en bas de chez moi, mon frangin ne se gare pas.

	 

	– Tu ne montes pas ?

	– Non j’ai quelque chose de prévu, mais tiens…

	 

	Je prends la carte bleue qu’il me donne et fronce les sourcils.

	 

	– Bastien, c’est ta carte professionnelle. Tu ne veux jamais t’en servir mais là, tu en as besoin pour tout régler. Prends tes clefs dans la boîte à gants.

	 

	J’attrape le trousseau, remarquant au passage une boîte de préservatifs. Il est aussi prévoyant que l’est mon petit cœur. Je sors du véhicule, souriant, et le salue la main levée. Éric s’éloigne déjà. S’il croit que je vais rester chez moi sans rien faire, il rêve.

	 

	Je monte les escaliers et ouvre ma porte. Pendant quelques minutes, je reste sur le palier. C’est étrange d’être ici, de retrouver tous mes souvenirs. Cette table, le plan de travail, le mur, le sol, le canapé… Je pince mes lèvres et réalise que Joss et moi, nous nous sommes souvent fait plaisir… Les murs regorgent d’amour. Le nôtre. Je suis si heureux de pouvoir absorber cette énergie positive !

	 

	J’avance de quelques pas, claquant la porte. Tout est propre, comme si personne n’était venu ici depuis longtemps. Dans ma chambre, les draps sont défaits. Mon frère est gonflé de venir tirer sa nana ici. J’attrape mon fixe.

	 

	– Ouais ?

	– Je t’ai déjà prévenu que je ne voulais pas que tu ramènes tes plans culs chez moi.

	– Personne n’a mis les pieds chez toi, tu me prends pour qui ?

	– Les draps se sont envolés seuls, peut-être ? ris-je.

	 

	Blanc. Je recouvre mon sérieux. Ce n’était en rien déplacé ; juste de l’humour.

	 

	– Joss a vécu chez toi pendant trois mois, principalement dans ton lit, avec tes affaires… insiste-t-il.

	– Oh…

	– Repose-toi, je t’appelle ce soir.

	– Ça marche.

	 

	Une photo a été glissée sous l’oreiller. Quelques affaires à elle jonchent encore le sol – surtout les miennes. J’ouvre mon armoire afin de me changer. Que c’est bon d’être dans ses propres fringues !

	 

	Les clefs de ma bagnole sont sur le plan de travail. Mes disques sont tous étalés sur le parquet, formant les contours d’une silhouette invisible. Mon cœur se serre. Ma chérie était allongée là. Je dois la retrouver, mais je veux être présentable. Si possible, qu’elle retombe amoureuse de moi. Mais pour ça, il me faut une bonne coupe de cheveux et un téléphone pour mettre en place ma reconquête.

	 

	Je quitte mon appartement en quatrième vitesse, tout excité de me glisser derrière le volant de mon Audi TTS. Le moteur ronronne comme j’aime. Une musique envahit l’habitacle, mais ce n’est pas l’un de mes CD. Je presse le bouton pour extraire le disque gravé :

	 

	« Pour toujours, ici-bas et vers l'au-delà »

	 

	L’écriture de Joss. Des petits cœurs tout mignons y sont dessinés. Je remets les chansons, attentif aux paroles, tout en sortant du parking souterrain. Elles sont toutes d’une tristesse incroyable. Certains morceaux me rappellent des souvenirs. Elle a vraiment été mal, Éric a raison. Elle va avoir un choc. Un bon, j’espère. Mon corps a besoin de sa chaleur, de son odeur. D’elle, tout simplement.

	 

	Arrivé à Montpellier, je fonce chez le coiffeur. Je choisis une enseigne inconnue pour ne pas avoir à me justifier quant à mon retour. Une fois ma coupe rafraîchie, je fonce chez l’opérateur d’en face. Pas besoin de faire le tour, je veux le même que j’avais déjà.

	 

	– Bonjour, puis-je vous aider ?

	– Voilà, mon téléphone a fini au fond de la mer. Je veux récupérer une puce avec mon numéro et en acheter un nouveau. 

	– Quel est votre nom ?

	– Bastien Moretti…

	 

	Je lui donne mon numéro, mon adresse et autres informations. La conseillère revient vite avec un modèle gris dernier cri. Je rentre mon code iCloud pour récupérer toutes mes données. Le smartphone s’affole, sonnant sans cesse. Tout le monde nous regarde et la vendeuse commence à s’inquiéter de l’anormalité de la chose.

	 

	– Ce n’est pas étonnant. Mon portable n’a pas été allumé depuis quelques mois… la rassuré-je.

	– Oh… D’accord, je comprends mieux.

	 

	Je lui souris ; ses joues s’enflamment. Elle est bien mignonne, mais mon cœur est déjà pris.

	 

	Je la remercie et fonce au parking. Le cul posé sur le siège conducteur de mon bolide, je constate le nombre incalculable d’appels en absence laissés par Joss. Pourquoi me téléphonait-elle ? Avait-elle gardé espoir ?

	 

	Je souris niaisement devant mon nouvel iPhone. Les photos de mon amour défilent. Son sourire étincelant, ses beaux yeux bruns pétillants, ses sublimes cheveux longs, lâchés comme je les aime… Je dois me rendre chez elle.

	 

	Lorsque j’aperçois le panneau de son village, j’ai l’impression de me transformer en gosse. Je suis excité de la retrouver, de l’embrasser et de la tenir dans mes bras. J’ai hâte de reprendre ma place contre son petit corps sexy, de humer sa divine odeur qui me rend fou… J’en baverais presque tellement je suis en manque d’elle. Je conçois que je ne devrais pas la brusquer, vu que je reviendrais d’entre les morts pour elle, mais… cela risque d’être dur. Mon amour pour elle est si puissant… Je ferai tout pour la combler.

	 

	Je me gare près du square du bout de sa rue, bondissant de ma caisse. Mes mains sont moites tellement je stresse. Savoir qu’elle est là, à quelques mètres de moi…

	 

	Tiens. Son paillasson a changé. Je cogne trois petits coups hésitants, poussant un long soupir. J’entends du bruit et des rires. Joss est là, derrière ce morceau de bois. Mon cœur bat à cent milles à l’heure. Ma tête tourne. Je change plusieurs fois de posture, mais je ne sais pas laquelle est la plus adaptée pour annoncer « Salut mon petit cœur, je suis en vie ».

	 

	Le verrou claque ; la porte s’ouvre. Mais le visage qui se trouve devant moi n’est pas du tout celui auquel je m’attends…

	 

	C’est quoi, ce bordel ?
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	Par amour pour elle

	 

	 

	Je fixe ces deux grandes billes qui me toisent. Je ne comprends pas ce qu’il se passe. Mon visage doit l’exprimer, car la personne engage la conversation.

	 

	– Bonjour, c’est pour quoi ?

	– Bonjour. Désolé, Joss est là ?

	– Vous devez vous tromper, il n’y a pas de Joss ici.

	 

	Je fronce les sourcils. Je ne me suis pourtant pas trompé. Je jette un regard sur le palier d’à côté, mais non, c’est bien son appartement. La porte s’ouvre sur un mec – sûrement le copain ou le mari de la petite blonde qui vient de m’accueillir.

	 

	– Joss Tully ? me demande-t-il.

	– Oui, c’est bien ça.

	– C’était l’ancienne locataire, elle est partie quand un malade s’est introduit chez elle. 

	– Quoi ? angoissé-je.

	– Oui, deux mois qu’on a emménagé.

	– D’accord, merci, désolé pour le dérangement.

	 

	La porte se referme dans mon dos. Un type est rentré chez elle ? Mais c’est quoi cette histoire de merde ? Pourquoi Éric ne m’a rien dit ? Ça commence à m’énerver, toute cette histoire. Je reviens, pensant juste reprendre ma vie là où je l’ai laissée. Seulement, j’ai la sensation que ma relation n’a jamais existé. Changer de numéro, changer d’adresse… Qu’essaye-t-elle de fuir ? Moi ? Non, elle me croit mort, ce n’est pas possible.

	 

	Lorsque je passe devant le square pour rejoindre ma voiture, je ne peux m’empêcher de ralentir. C’est ici que tout s’est joué, il y a presque un an. Je me souviendrai toujours de mon annonce. En apprenant ma maladie, Joss n’a pas voulu que je la touche. J’ai aussitôt compris que je l’avais perdue et l’avais fait fuir… Mais elle est revenue, je ne sais par quelle force. Sûrement l’effet de l’amour qui agissait déjà sur nous. Éric avait assuré en prenant le temps de tout lui expliquer, alors pourquoi fait-il maintenant barrière entre nous ?

	 

	Je prends mon téléphone et compose son numéro.

	 

	– Allô ? chuchote-t-il.

	– C’est moi, pourquoi tu parles si bas ?

	– Je ne suis pas seul, mec, je passe ce soir, je t’ai dit.

	– Attends ! Je veux savoir pourquoi elle a changé de numéro, d’adresse. Que lui est-il arrivé, putain ?

	– Je ne peux pas parler, je te raconterai. 

	– Je vais devenir fou, Éric !

	– Tu me fais chier ! Ce soir, on dîne ensemble. Nous parlerons. Je te laisse…

	 

	Je regarde mon écran, choqué par l’attitude de mon frangin. Que s’est-il passé pendant ces cinq mois ? Toute ma vie j’ai été sa priorité et maintenant, je passe au second plan. Au moment où j’ai besoin de mon meilleur ami, il n’est pas là pour moi. Sa nouvelle copine lui monte-t-elle à la tête ? Je n’ai jamais changé d’attitude avec lui quand je me suis mis avec mon petit cœur.

	 

	Il me reste un dernier endroit où me rendre. Je démarre en trombe, à la fois triste et en colère. Deux émotions s’affrontent en moi. Le combat n’est pas de tout repos. Les larmes me montent aux yeux. Non. Je ne dois pas pleurer. Je suis perdu. Où es-tu Joss ?

	 

	La musique envahit l’habitacle. J’ouvre la vitre, l’air frais fouettant mon visage. Je fixe l’horizon, ma conduite robotisée. Un film tourne en boucle dans mon esprit, le même qui m’a fait tenir pendant ces cinq longs mois : elle. Ses adorables mimiques boudeuses qui me font craquer, ses petits regards aguicheurs qui m’excitent, son rire qui me réchauffe le cœur… Où te caches-tu ? Que t’est-il arrivé ? Qui t’a voulu du mal ? L’image de son ex me frappe de plein fouet. Si jamais j’apprends qu’il a profité de mon absence pour la faire chier, je le tue. Je me prive de bagarre depuis mon enfance, mais mes séances de boxe me sont utiles. Le sac permet de maîtriser ma colère. Me venger me procurerait un réel bien-être…

	 

	Je longe les marais et les plages pour rejoindre Montpellier. Je suis fatigué. René ne serait pas content de me voir tirer sur la corde. Tout ce que je veux, c’est la voir. Après, on ira s’allonger sur le lit et je pourrai me reposer. Sans elle, ça m’est impossible. Je suis comme un enfant qui ne peut pas dormir sans son doudou… Je n’ai rien avalé aujourd’hui, mon estomac commence à me le faire comprendre à coups de crampes. J’ai la nausée. Mon corps n’est plus habitué à cette merde en gélule. J’ai envie d’un muffin à la myrtille et un Latte Macchiato…

	 

	Lorsque j’arrive à destination, je suis déterminé. C’est ma dernière chance, après j’aurai joué toutes mes cartes. J’ai beau réfléchir, je ne vois pas ce que je pourrai faire de plus. Je marche rapidement : mes pieds voudraient courir alors que je peine à marcher. La devanture verte du café se découpe devant moi. Je plisse les yeux pour voir si Joss travaille. Je pousse la porte. Il y a une petite rouquine avec la blonde qui bosse habituellement avec Florent. Putain, je ne suis pourtant parti que cinq mois… Je fais la queue à la caisse de la blondinette. Elle me connaît de vue. Enfin, je crois. C’est ici que tout a commencé. La première rencontre, mes premiers sentiments pour elle… Je ne sais pas si c’est ça, le coup de foudre. Ce que j’ai ressenti était même plus fort que ça. J’avais toujours envie d’elle, de sa bouche, de son cœur… C’était incontrôlable, comme si mon corps ne pouvait jamais se lasser d’elle.

	 

	– Bonjour, ce sera quoi ?

	– Bonjour, un muffin à la myrtille et un Latte Macchiato avec supplément caramel.

	 

	Je vois à son regard qu’elle doute. Quand elle revient vers moi pour m’encaisser, je me penche discrètement à son oreille.

	 

	– Joss travaille aujourd’hui ?

	– Oulah, il y a longtemps que vous n’êtes pas venu. Elle a abandonné son travail à cause d’une dépression. Son petit ami est mort tragiquement…

	– Quoi ? Mais elle aimait ce job.

	– Pas autant que l’amour de sa v… Oh putain, crie-t-elle en lâchant mon gobelet.
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